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d’or, présents des lutins, qu’il put donner créance 

à son récit. 

Riche désormais, il vécut fort heureux, regardé 

par tous comme le meilleur ménétrier de la Picardie 

et même du monde. 

(Conté en 1879, par Madame Elisa Carnoy, dgée de 

soixante-quinze ans, à Warloy-Baillon [Some] ). 

IT 

LES LUTINS ET LES DEUX BOSSUS 

EUX bossus travaillaient comme valets de 

ferme chez un cultivateur des environs 

@’Acheux. L’un d’eux fut un jour chargé 

par son maitre d’aller 4 Albert porter une assez 

forte somme d’argent au propriétaire de la ferme, 

qui demeurait dans cette petite ville. Notre 

bossu plaça l'argent dans un sac et partit pour 

Albert, où il ne tarda pas à arriver. On le retint 

à souper et, comme les bossus ont été fort gais 

de tout temps, on le pria de chanter quelques 

chansons en buvant uné tasse de « flippe (1). » 

(1) Flipper, boisson faite de cidre, d'eau-de-vie et de sucre 
que l’on a fait chauffer. 
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Le bossu ne se fit pas prier et se mit à chanter. 

Les tasses de « flippe » se succédèrent et les 

chansons aussi, et ce ne fut que vers minuit que 

le joyeux bossu songea à se retirer pour regagner 

la ferme. L’heure était bien tardive et le petit 

homme n’était pas bien hardi; il prit cependant 

son courage à deux mains et dit adieu à ses nou- 

veaux amis. 

Tant qu’il fut dans les rues d’Albert, tout alla 

fort bien; mais une fois dans la campagne la peur 

lui vint. Qu’avait-il à craindre, au fait? Il faisait 

un clair de lune splendide, on n’entendait aucun 

bruit et les voleurs avaient certainement affaire 

avec d’autres personnes qu'un pauvre petit bossu 

sans le sou, retournant au logis. Le bossu se 

disait tout cela et cependant il n’en était pas plus 

rassuré. 

Pour se donner un peu de courage, le petit 

bossu entonna d’une voix peu assurée la com- 

plainte de Geneviève de Brabant. Sa peur se dis- 

sipa complètement. Attribuant ce résultat à sa 

chanson, le petit homme la termina et, arrivé au 

dernier couplet, il commença Malbrough de sa 

voix la plus forte. Puis ce fut le tour de Damon et 

Henriette, du Juif errant, du Roi Dagobert et de
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Saint-Eloi, enfin de tout ce qu’il connaissait de 

chansons et de complaintes. Il put ainsi arriver à 

Pentrée du bois de Mailly, dans lequel il s'engagea 

résolument en chantant à tue tête : 

Tout le long du bois 

Jembrassai Nanette, 

Tout le long du bois 

J'lembrassai trois fois! 

Tout a coup il lui sembla entendre de petits 

appels dans les buissons bordant la route; il se 

retourna et vit sortir du taillis une multitude de 

petits étres tous plus jolis les uns que les autres 

et vétus de charmants petits habits qui leur 

allaient à ravir. 

— « Tiens! qu'est-ce donc que cela? se dit-il; 

que me veulent ces tout petits hommes? Ce 

sont des lutins, des goblins, sans doute. Si 

j'en juge par leur mine, ils ne doivent pas être 

bien méchants; ils sont trop gentils pour me vou- 

loir aucun mal. Continuons notre chemin et 

reprenons notre chanson; je veux montrer aux 

goblins qu'un bossu peut être aussi courageux que 

le premier venu. » 

Et, les deux mains dans les poches de son pan- 
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talon, le petit bossu continua sa route en repre- 

nant son refrain : 

Tout le long du bois, 

J'embrassai Nanette ; 

Tout le long du bois, 

JVembrassai trois fois! 

Plusieurs centaines de lutins étaient sortis des 

buissons et s’étaient mis à suivre le petit bossu 

dont le chant paraissait les émerveiller. 

On arriva ainsi hors du bois de Mailly. Le bossu 

regarda en arriére et vit les goblins le suivant 

toujours, mais paraissant se concerter pour quel- 

que chose. L'homme écouta attentivement et voici 

ce qu’il entendit : 

— « Oui, on pourrait le lui demander. 

— Oui, oui. Qu’on le lui demande! N'est-ce 

pas votre avis à tous ? 

— Si, si. Mais voudrait-il ? Il chante fort bien 

et il n’a pas lair de craindre nos tours de la nuit, 

c’est certain. Mais danser quelques rondes avec nous 

et dire notre chanson, ce n’est pas la même chose. 

S'il allait retrancher un de ces maudits jours dela 

semaine pour se donner le plaisir de se moquer de 

nous! Ce serait terrible : mille ans, mille longues
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années à passer encore ici!... Qu'importe! Pro- 

posons-lui de danser avec nous, si vous le voulez- 

bien, mes amis. 

— C'est cela! c’est cela! répétérent les go- 

blins. » 

Le bossu vit bien de quoi il s'agissait, mais il 

ne comprit rien à ces « maudits jours de la se- 

maine » et à ces « mille ans » dont le lutin avait 

parlé dans son discours à ses amis. 

Un beau petit goblin vêtu d’une veste et 

d’un pantalon de velours violet, et coiffé d’un cha- 

peau à longues plumes de paon, s’approcha du 

bossu, le salua profondément — ce qui charma le 

chanteur au plus haut degré — et il lui dit : 

— « Mon ami, comme nous passions tout à 

l'heure, errant de ci de la par le bois de Mailly, à 

la recherche de quelque aventure, nous avons en- 

tendu tes belles chansons qui nous ont tellement 

ravis que nous t’avons suivi pour t’écouter.Tu nous 

parais un fort gai compagnon et mes amis seraient, 

comme moi, fort enchantés, situ consentais à finir 

la nuit dans notre société. Ici prés est une grande 

prairie, ’herbe y est bien verte et toute tapissée 

de fleurs; la lune est dans son plein; nous dan- 

serons quelques heures avec toi. Tu n’auras pas à 
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regretter de nous avoir rencontrés, je te l’assure. 

Es-tu des nôtres, ami ? 

— Parbleu ! répondit le petit bossu. Comment 

ne serais-je pas des vôtres ? Vous ne me connais- 

sez pas encore, sinon vous sauriez que partout où 

Yon chante et où l’on danse, vous pouvez être as- 

surés de trouver Maitre Thomas le Bossu, autre- 

ment dit, votre serviteur. » 

Et Thomas le Bossu accompagna ce dernier mot 

de sa plus belle révérence. 

Pendant toute cette conversation, les lutins s’é- 

taient approchés du bossu jusqu’à l’entourer. Tho- 

mas n’était qu’un tout petit bossu, mais il vit avec 

une évidente satisfaction que le plus grand des 

goblins lui arrivait à peine au-dessus des genoux. 

À peine il eut donné son consentement à la 

proposition que le chef des lutins venait de lui 

faire d’une façon si aimable, que Thomas se vit 

prendre les mains par des deux petits êtres, et en- 

traîner vers la prairie voisine. 

Le chef se plaça au milieu du pré sur un trône 

de circonstance fait d’une borne abandonnée, et 

des musiciens se mirent aux quatre coins du champ 

après s’étre fait des « pipettes » de quelques brins 

d’herbe.
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